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Fragment de ville 

Jean Cloutier 

J 'AIME, lorsque descend le soir, déambuler nonchalamment sur le 
chemin der la Côte-des-Neiges. Je saute entre les dalles dis
jointes du béton, quelques notes mûrissant entre mes lèvres 

volontairement trop closes. Au loin se dessinent les lumières 
crépusculaires de Montréal qui me répètent inlassablement, dans 
leurs ondes blafardes, que quelque part des couples se font, et se 
défont, au rythme des néons peignant la peau dans des danses las
cives. Parfois, un pas malheureux; les figures rendent alors leur âme, 
après d'abominables cernes qui épuisent les ardeurs faussement 
investies. 

Quand on est seul avec ses promenades nocturnes comme com
pagnes, on apprend à espionner derrière les fenêtres à peine closes, 
et l'imagination complète ce qu'un rideau victorien dissimule. 

A l'orée du cimetière Notre-Dame-des-Neiges, je ralentis le 
pas et je tends l'oreille. La gaine des bas de nylon se tord et se 
lamente sous les pores qui s'y pressent. C'est à peine un souffle 
retenu qui se glisse entre les pierres tombales et les ombres qui se 
meuvent sur fond clair-obscur. À travers la pénombre, je perçois, 
dans l'herbe ou sur la terre fraîchement remuée, les silhouettes 
imprimées dans des postures peu communes. Malgré moi, je bande 
toujours un peu. 
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